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PASSAGE  I>ES  PRINCES 
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S T O U c K AR  D 

EN  ALLEMAGNE^ 

Ce  qui  leur  arrive  en  cette  ville  , 

dépaH  , arrivée  du  Comte  dFArtois 
à Turin  , fîmSJïrjnrdé~ Madame 
de  Polignac. 


Il  eft  donc  des  remorda  qui  puniffent  les  crimes. 


Stouckard  le  z3  Août 


OTRE  réfoliitîon  ^ mon'  cher  Fran- 
çois , étonne  Funlvers  , & eft  faite 
pour  furprendre.  La  prife  , la  démoli 
tien  de  la  Baftille,  fontTgg^n  , .d©7 
faits  certains  : Eli  bien  ! îls^  nous  , 

roiffent  incroyables.  A pein^nnj^t^-^^ — 
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fions-nous  à nous-même  fur  les  pro« 
diges  que  vous  opérez. 

Des  perfonnes  de  fort  bonne  mine 
viennent  d’arriver  ici  ; on  nous  afTure 
que  ce  font  vos  Princes.  O dieu  ! fi 
cela  eft  quel  changement  ? autre,  fois  ^ 
nous  diftingulons  le  François  , par 


fon  air  lefte  ^ étourdi  ; les  Grands 
Seigneurs  par  leurs  fafte.  Ce  n’eft 
plus  cela  : ils  font  nés  en  France  , & 
lejirjrifteffe  les  ferolt  prendre  pour  des 
Iiabitans  des  bords  de  la  TWilJe  , at-" 
laqués  de  la  confomption.  J’en  té- 
moignai  ma  furprife  à un  brave  Pa- 
rifien  qui  fe  trou  voit  dans  leur  même 
Auberge.  U me  répondit  : a Ne  vous 
» étonnez  pas  5 on  peut  être  né  en 
35  France  & ne  poînt^^re  Francis  : 
3>  ils  en  font  la  preuve  » , ce  fut  lui  qui 
m’indique  le  nom  & la  qualité  de  ces 
illuftres  fugitifs  5 il  m’éclaira  auffi  fur 
le  fujet  de  deur  départ  ^ & la  routa 


qu’ils  ont  ternis  pfqu’ici.  je  vais  vous 
dire  feulement  ce  que  vous  en4evez 

Ignorer. 

Le  féjour  de_Bruxelles  , & l’accueü 
quV  avoit_jecn_ji0s  perfonnages  , 
ri’ ayant  rien  d’atrayant  pour  eux  , -p 
leurs  Alterfes  & leûr^itgj^ipprejÿ 
sèrent  d’en  partir  : pejijaj^l^.dJiQn- 
neiir  (ils  en  ont  donnés  des  preuves 
non  équivoques  ) , leur_muc^e  les  y 
détermina  à quitter  leurs_iil4ÜAi  ^ ^ 

à voyager  dans  le  plus  grandjric^^^.  t* 
Ils  ont  été  généralement  mal  vus  dans 
toutes  les  villes  d’Allemagne  5 où  i’s 
ont  paffés  : mais  les  bont  és  des  Princes , 
qui  tous,  dit-on^  leur  ont  promis 
amitié  & fecours,les'en  ont  un  peu  dé- 
dommagé, Enfin  , ils  font  ici  ; & • 
m<àlgré  notre  incrédulité  , nous  n en 
pouvons  douter» 

J’al  vu  à fouper  le  iS , clxcz.  M.  da 
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Makace , le  Prince  de  Condé  , le  Duc 


de  Bourbon  , le  Duc  d’Eiigliin  , Ma- 


demolfelle de  Bourbon,  laPrinceffe  de 
IV^naco  , & quantité  de  Seigneurs 
'François  5 ils  étoieiit  tristes.&  rêveurs 
nous  autres  bonnes  gens  , nous  les  ^ 
plaignions  & nous  plaifions  à croire 
que  le  repentir  de  leurs  fautes  occu- 
poit  féal  leur  cœur  ; mais  mon  parifien 
jn’a  affuré  que  dans  votre  pays , on 
penfe  différemment.  Le  Prince  de 
Condé  voyage  fous  Le  nom  de  Comte 
de  Kanteuil  , fes  gens  fans  livrée  ,•  ^ 

poi'tent  un  habit  bleu  & gilet  rouge, 


Tous  les  Seigneurs  à ce  fouper  , 
que  rien  ne  pût  égayer,  étoient  mis 
avec  la  plus  grande  limplïcité.  Aucun 
ne  portoit  de  marque  de  diftinctive 
^éiiéraLement  tous  étoiênTfinis  déco- 


(^LveUÈ  j^  rtAJMr- 


t,,e„a,e  k ronJde^e  : on  f 

que  le  Comte  d’Artois  a pris  ce  e c ^ 
Lvoie,  oùfonépoufe,  filon  encroa 
des  bruits  publics,  doit  l’aller  rejouu 


fous  peu 

Voilà  , mon  cher  françoisj^  ce 

* i-tr  dire  3-e  relatil  a 

nue  )e  peux  \ous  aue  

d’infortunés  Princes  , que  leurs  re- 
mords paroiffent^e^r.  Quand  ils  ne 
fubiroient  d’ÏÏÏÏt^^Tdiâtimens^  de  k^^^^ 
erreur , certes  ils  font  affez  bienjmms  j 
car  file  plaifir  de  bien  faire  porte 
avec  foi  fa  récompenfe  , il  n’eit  pas 
auffi  de  8plus  grand  fupplice  pour  le 
malheureux  pécheur  , que  les  remords 
qui  bourellent  fa  confcience. 


Nous  nous  fommes  informes  des 
nouvelles  de  madame  de  P.... j elle  *7 
nous  a femblée  être  àpref^rSuOten 
horreur,  même  à fon  parti  5 qu’elle. 

paroît  l’être  à l’Euro£e_&_m^ a 
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rUiilvers  entier.  Un  de  vos_feuilIiltes, 
l’a  flattee  qu^eMe  pourroit  encore  jouer 
lin  . rôle  dans  les  fëralls  j on  affurolt 
liier  à louper  qu’elle  n’eft  plus  propre, 
qu’cà  jouer  celui  de  Duègne  : là  elle 
pourroit  développer fes  dangereufes  ref- 
fources  pour  rmtriguef'STfimÏOTFpTir 
le  faire  empaler;  c’ef't  ce_qu’on  luî 
fouliaitoit.  Si  l’on  va  pour  "cèîâT'au 
fcrutin  dans  les  Diftrîcts  de  Paris  , je 
fuis  fur  qu’il  y aura  unanimité  dUTuf* 
frages.  Adieu  j je  fuis  tout  à vous  ^ 
votre  ami. 


De  l’Imprimerie  de  P.  de  Lormel  , ruë 
I du  Foin  Saint-Jacques. 

Aux  dépens  de  la  Société  Littéraire- 
Patriotique. 

Et  se  \ c:id , ' 

Eue  du  Sépulclire,  ii°,  i5  ^ à l’entresol. 


